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And a 25 member trade delegation led by 
Minister of Industry, Trade and 
Commerce Jean-Luc Pépin left for China 
on June 25—a prototype for the Team 
Canada mission of 1994. 

With the diplomatic chill between 
Canada and the PRC now broken, old 
China hands in Canada could reflect in 
1971 that many years of striving had cul-
minated in success. No one had been 
more ardent in pressing for recognition 
than Chester Ronning. A Chinese-bom 
Canadian diplomat stationed in Beijing in 
the 1940's, he had been present at a 
meeting held to discuss foreign recogni- 
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tion called on October 1, 1949, in 
Nanking, by the Director of the Foreign 
National Bureau, forerunner of the PRC's 
Foreign Ministry. 

Over the next 21 years, many Canadians 
addressed the recognition issue. In 1955, 
for example, Mr. Lester B. Pearson, then 
Secretary of State for Extemal Affairs, said 
that "the time is coming—and soon-
when we should have another and 
searching look at the problem." 

But the ultimate credit belongs to one 
man—Pierre Elliott Trudeau, whose 1968 
leadership and election campaign plat-
forms had made explicit recognition of 
China as a priority, and whose govem-
ment kept the promise and made the 
long-discussed notion a reality. 

His memoirs capture the warm human 
feelings of his first trip to China as Prime 
Minister: "On October 10, 1973, I boarded 
a jet for Beijing, once again accompanied 
by Margaret, who at this time was preg- 

Par ailleurs, le 25 juin, une délégation 
commerciale forte de 25 membres et 
dirigée par M. Jean-Luc Pépin, ministre de 
l'Industrie et du Commerce, s'est rendue 
en Chine—une expérience que répétera la 
mission de l'Équipe Canada en 1994. 

Le froid diplomatique qui régnait entre le 
Canada et la République populaire de 
Chine étant ainsi dissipé, les spécialistes 
canadiens de la Chine se sont réjouis, en 
1971, de voir leurs efforts de tant années 
finalement couronnés de succès. De tous 
ceux-ci, le défenseur le plus ardent de la 
reconnaissance de la Chine a probable-
ment été M. Chester Ronning. Canadien 
d'origine chinoise, ancien diplomate en 
poste à Beijing dans les années 40, M. 
Ronning a pris part à la réunion organisée 
à Nanking le 1 er octobre 1949 par le 
directeur du Bureau national étranger, 
l'actuel ministère chinois des Affaires 
étrangères, pour discuter de la reconnais-
sance internationale de la Chine. 

Au cours des 21 années qui ont suivi, de 
nombreux Canadiens et Canadiennes ont 
abordé la question de la reconnaissance 
de la Chine. C'est ainsi qu'en 1955, M. 
Lester Pearson, alors secrétaire d'État aux 
Affaires extérieures, a déclaré «qu'il faudra 
très bientôt se pencher à nouveau sur cette 
question pour y apporter une solution.» 

Mais le mérite ultime revient à un homme, 
Pierre Elliott Trudeau, qui, en 1968, a fait 
de la reconnaissance explicite et prioritaire 
de la Chine un des points de son pro-
gramme de candidature au leadership de 
son parti et de la campagne électorale qui 
a suivi et qui, une fois à la tête du gou-
vernement, a tenu sa promesse. 

Dans ses Mémoires politiques, il fait état 
du caractère très humain qu'a pris son 
premier voyage en Chine en tant que 
Premier ministre : «Le 10 octobre 1973, je 
pris l'avion pour Beijing, toujours accom-
pagné de Margaret, cette fois enceinte de 
notre second fils. J'eus une longue ren-
contre avec Mao Tsê-Tung. Puis nous 
passâmes deux jours à voyager en 
province avec le Premier ministre Chou 
En-lai. Celui-ci devait ensuite, pendant 
deux autres jours, nous confier à une vic-
time de la Révolution Culturelle dont il 
avait entrepris la réhabilitation : Teng 
Hsiao-ping devenu depuis le grand maître 
d'oeuvre du gouvernement de la Chine.» 

Trudeau s'était déjà rendu en Chine en 
tant que simple citoyen, comme étudiant 
en 1949 d'abord puis en 1960, et avait 
même relaté ses impressions dans un livre 
intitulé Deux Innocents en Chine rouge. 
Au cours d'un banquet donné durant sa 
visite de 1973 dans la Grande Salle du 
peuple de Beijing, il a dit s'être assis dans 
cette salle treize ans auparavant en 
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